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IMPACT SUR NEPHILA INAURATA INAURATA (WALCKENAER, 1842)
(ARANEAE, TETRAGNATHIDAE, NEPHILINAE)
DE LA LUTTE CONTRE L’ÉPIDÉMIE DE CHIKUNGUNYA À LA RÉUNION
Samuel COUTEYEN1
SUMMARY. — Effect on Nephila inaurata inaurata (Walckenaer, 1842) (Araneae, Tetragnathidae, 
Nephilinae) of treatments against the Chikungunya desease at Réunion Island. — Investigations were car-
ried out among residents in southern Réunion Island to evaluate an eventual effect on Nephila inaurata 
inaurata populations of the intense Chikungunya vector control during the years 2006 and 2007, a chemical 
control which targeted the mosquito Aedes albopictus. Surveys indicated a very signifi cant reduction of N. 
i. inaurata density in areas subjected to the Chikungunya vector control comparatively to those without this 
vector control. Possible modes of contamination by the insecticide are discussed in relation to the vector 
control protocol and the active substance used for this control.
RÉSUMÉ. — Un sondage a été effectué auprès des habitants de la région Sud de l’île de la Réunion 
pour évaluer l’impact éventuel sur les populations de Nephila inaurata inaurata de l’intense lutte chimique 
antivectorielle contre Aedes albopictus, moustique vecteur du virus du Chikungunya, au cours des années 
2006 et 2007. Les prospections effectuées ont révélé une diminution signifi cative de la densité de population 
de N. i. inaurata dans les zones traitées comparativement à celles non traitées. Les modes de contamination 
possibles de N. i. inaurata par l’insecticide utilisé sont discutés en relation avec le protocole de lutte antivec-
torielle et la substance active employée.
Le Chikungunya a fait son apparition à la Réunion en mars 2005. Il s’agit d’une arbo-
virose pathogène transmise à l’Homme par les moustiques du genre Aedes. A la Réunion, le 
vecteur de cet arbovirus est Aedes albopictus (Skuse, 1895).
En 2005, après un premier pic en mai, l’épidémie de Chikungunya s’étend à nouveau en 
novembre et s’accélère de façon exponentielle à partir de décembre. Entre mars 2005 et décem-
bre 2006, selon la Cellule interrégionale d’épidémiologie (Cire) de la Réunion, l’épidémie a tou-
ché environ 266 000 personnes. La population de la Réunion étant estimée à 784 000 habitants 
au 1er janvier 2006 par l’Institut National de la Statistique et des Études Économiques (INSEE), 
plus de 30 % des Réunionnais ont donc été touchés par la maladie. L’ampleur de l’épidémie de 
Chikungunya a été telle qu’elle a conduit les pouvoirs publics à mettre sur pied un plan de lutte 
antivectorielle à l’échelle de l’île. Au plus fort de la lutte, plus de 3 500 hommes étaient engagés 
sur le terrain, l’objectif étant de traiter les 240 000 foyers de l’île concernés.
La lutte contre A. albopictus était dirigée soit contre les larves (lutte larvicide), soit contre 
les imagos (lutte adulticide). La lutte adulticide a d’abord utilisé des pulvérisations d’orga-
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nophosphorés (fénitrothion) autour des domiciles et dans les quartiers de l’île de la Réunion 
touchés par le Chikungunya. A partir du 13 février 2006 et plusieurs mois après la fi n de cette 
étude, le seul produit utilisé fut un insecticide à base de pyréthrinoïdes de synthèse (deltaméth-
rine et esbiothrine). L’insecticide était utilisé soit à dos d’homme, en pulvérisation classique, 
soit à l’aide de véhicules 4x4 dont la plage arrière était équipée d’un dispositif de pulvérisation 
ultra bas volume (ULV). Le dispositif de pulvérisation ULV permet d’effectuer un traitement 
au dosage de 1g de deltaméthrine par hectare. La pulvérisation classique à dos d’homme est 
effectuée avec un dosage de 0,02g de deltaméthrine par litre. La recommandation était d’utili-
ser 10 litres de solution pour le traitement de 4 jardins, l’opérateur devant traiter la végétation 
moyenne et haute et délaisser les pelouses et surfaces bétonnées. Lors d’une phase de traite-
ment, le protocole prévoyait deux traitements ULV et un traitement à dos d’homme.
Les néphiles sont de grosses araignées ayant un cycle de vie annuel. À la Réunion, de 
premières observations montrent que les pontes sont effectuées vers les mois de juillet-août. 
Les formes juvéniles se rencontrent surtout au cours du dernier trimestre de l’année. La forme 
réunionnaise Nephila inaurata inaurata (Walckenaer, 1842) est endémique des Mascareignes. 
Une sous-espèce, Nephila inaurata madagascariensis (Vinson, 1863), se rencontre en Afrique, 
à Madagascar et aux Seychelles. Avec Heteropoda venatoria (Linnaeus, 1767), localement 
appelé babouk, ce sont les araignées les mieux connues des Réunionnais.
À la Réunion la répartition altitudinale de N. i. inaurata s’étend du niveau de la mer à 
plus de 1500 m d’altitude. Cependant ses densités sont plus faibles sur la côte Ouest, en basse 
altitude (Lopez, 1988).
Cette araignée tisse de grandes toiles robustes assez solides pour retenir des petits pas-
sereaux. Elle se rencontre seule ou en groupes monospécifi ques de plusieurs individus. Les 
regroupements de N. i. inaurata s’observent dans les jardins à la végétation luxuriante ou à 
proximité des bâtiments d’élevage, là où les proies sont les plus abondantes. Il existe peu de 
prédateurs de N. i. inaurata à la Réunion. Les individus isolés peuvent parfois être victimes de 
la prédation par Pycnonotus jocosus (Linnaeus, 1758), oiseau récemment introduit dans l’île. 
Comme pour Nephila clavipes (Linnaeus, 1767), les regroupements de N. i. inaurata peuvent 
être interprétés à la fois comme une stratégie permettant une diminution de la pression de 
prédation (Hodge & Uetz, 1992) ou une expression liée à l’abondance de nourriture (Ryps-
tra, 1985). Le régime alimentaire de N. i. inaurata est constitué d’insectes volants pouvant 
atteindre des tailles de 5 à 6 cm. L’araignée ne dédaigne pas pour autant les insectes de taille 
inférieure comme les drosophiles.
Dans le cadre de l’évaluation de l’impact de la lutte antivectorielle sur l’environne-
ment, une étude indique une probabilité de survie de 100 % pour 6 individus de N. i. inaurata 
12 heures après le traitement par insecticide (Rochat & Gasnier, 2006). Cependant, constatant 
l’absence d’observation en 2005 de N. i. inaurata dans deux jardins où cette araignée était 
constamment présente durant les 8 années précédentes pour l’un et depuis plus de 30 ans pour 
l’autre, nous avons cherché à évaluer un éventuel impact de la lutte antivectorielle sur cette 
grosse araignée.
MATÉRIEL ET MÉTHODES
ENQUÊTE AUPRÈS DES POSSESSEURS DE JARDINS
La taille de Nephila inaurata inaurata et le fait que cette araignée construise des toiles imposantes rendent son 
observation facile. De plus, lorsqu’elles atteignent leur taille adulte, les femelles ne peuvent être confondues avec 
aucune autre araignée de l’île (Lopez, 1988). Ces particularités rendent possible un échantillonnage au travers d’un 
sondage de personnes possédant un jardin.
Un questionnaire a été élaboré afi n de connaître l’évolution des populations de néphiles dans les jardins des 
personnes sondées. Pour garantir l’objectivité des réponses, ni le questionnaire, ni le texte de présentation l’accompagnant 
ne faisaient mention de la lutte antivectorielle liée à l’épidémie de Chikungunya. Le questionnaire comportait les 
questions suivantes :
(1) Y avait-il des néphiles dans votre jardin avant décembre 2005 ?
(2) En ce moment, y a-t-il des néphiles dans votre jardin ?
(3) Vous souvenez-vous avoir vu des néphiles dans votre jardin au cours de l’année 2006 ?
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Pour chaque question, trois réponses étaient possibles : « oui », « non » ou « je ne sais pas ».
Les jardins étaient repérés sur une carte IGN au 1 / 25 000ème, permettant de connaître leur localisation 
géographique sur un quadrillage de 1 km2 et leur altitude.
PROSPECTIONS SUR LE TERRAIN
Des prospections ont été effectuées à pied le long des routes de la commune du Tampon afi n de rechercher N. i. 
inaurata. La zone prospectée est essentiellement résidentielle et ne comporte ni élevage, ni espace urbain dépourvu de 
végétation. La taille des araignées adultes et celle de leur toile permettent leur repérage à plusieurs dizaines de mètres 
de distance lorsque les araignées sont installées en hauteur. Le fait que la plupart des jardins ne soient pas ceinturés de 
murs d’enceinte opaques permet par ailleurs d’observer par-delà la clôture. Ainsi on peut estimer que la prospection 
pédestre est effi cace dans une bande de 5 m de chaque côté des routes pour les toiles situées à hauteur d’homme et dans 
une bande de 20 m pour celles situées à plus de 3 m de hauteur. Bien sûr, il est impossible par cette méthode de déceler 
la présence des araignées juvéniles, en dehors des cas particuliers où elles se trouvent immédiatement le long de la 
route. Cette limite est cependant atténuée par le fait que les prospections ont été effectuées à une période où la majorité 
des araignées ont atteint leur taille adulte. La position de tous les spécimens observés a été notée sur une carte IGN au 
1 / 25 000ème.
Les prospections ont été réalisées dans des zones ayant fait l’objet d’une lutte antivectorielle dans la période allant 
du 31.VIII.2006 au jour de l’observation ainsi que dans des zones indemnes de traitement chimique durant la même 
période (Tableau I). Les différentes données relatives à la lutte antivectorielle sont issues des plannings de pulvérisations 
programmées disponibles sur le site de la préfecture de la Réunion consacré au Chikungunya. La fi gure 1 donne une 
représentation des trois trajets effectués.
RÉSULTATS
ÉVOLUTION DE LA PRÉSENCE DES NÉPHILES DANS LES JARDINS DES PERSONNES SONDÉES
Du 04.IV.2007 au 03.V.2007, le questionnaire a été donné à plusieurs dizaines de person-
nes possédant un jardin. Au total, ce sont 81 questionnaires qui ont pu être pris en compte au 
TABLEAU I
Caractéristiques des itinéraires prospectés
Trajet A Trajet B Trajet C
Longueur totale 5,6 km 5,5 km 5,3 km
Longueur en zone 
démoustiquée
3,1 km 2,1 km 5,3 km
Longueur en zone non 
démoustiquée
2,5 km 3,4 km 0 m
Altitude maxi 955 m 813 m 605 m
Altitude mini 785 m 642 m 500 m
Routes et chemins 
empruntés
Chemin Barbot
Route des caféiers
RN 3
Chemin Armanette
Route des géraniums
Route du chalet
Chemin Luspot
Rue Fidélio Robert
Rue Dachery
Rue Jean Albany
RD 39
Route Hubert de Lisle
Chemin nid joli
Rue de Grèce
Avenue de l’Europe
Chemin Isautier
Rue de la roseraie
Date d’observation 28.IV.2007 14.IV.2007 18.IV.2007
Secteurs démoustiqués 
concernés* 764, 765, 766, 767 686, 688 
506, 507, 508, 509, 680, 
718, 719, 720
Secteurs non 
démoustiqués concernés* 769, 887, 888, 940
763, 776, 777, 878, 880, 
882, 884, 885 Aucun
* les numéros de secteurs correspondent à la terminologie du protocole de lutte antivectorielle contre l’épidémie de 
Chikungunya.
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cours de cette étude. Tous les questionnaires analysés proviennent de personnes habitant la 
région Sud de l’île.
La fi gure 2 présente l’évolution de la présence des néphiles dans les jardins des personnes 
sondées. Sur les trois périodes considérées, les fréquences des réponses apportées ne sont pas 
constantes (Fig. 2 ; test du χ2, P < 0,01). Si l’on compare les périodes deux à deux, on note que :
(1) La fréquence des réponses incertaines concernant la présence ou l’absence de N. i. 
inaurata pour la période avant 2006 est très signifi cativement inférieure à celle concernant les 
années 2006 et 2007 (Fig. 2 ; test du χ2, P < 0,01).
(2) La fréquence des réponses indiquant une présence de N. i. inaurata pour l’année 2007 
est très signifi cativement inférieure à celle concernant la période d’avant 2006 et l’année 2006 
(Fig. 2 ; test du χ2, P < 0,01).
(3) La fréquence des réponses indiquant une absence de N. i. inaurata pour l’année 2007 
est très signifi cativement supérieure à celle concernant la période d’avant 2006 et l’année 2006 
(Fig. 2 ; test du χ2, P < 0,01).
Ainsi, au cours de la période considérée, il y a une diminution de la densité de N. i. inau-
rata dans les jardins des personnes interrogées. Cette diminution intervenant de façon marquée 
en 2006 et en 2007.
LOCALISATION DES HABITATIONS DES PERSONNES SONDÉES
Trois groupes ont été réalisés en fonction des réponses concernant l’évolution de la pré-
sence de N. i. inaurata dans les jardins entre 2006 et 2007 :
(a) groupe 1 : personnes déclarant une présence en 2006 et une absence en 2007
(b) groupe 2 : personnes déclarant une absence en 2006 et en 2007
(c) groupe 3 : personnes déclarant une présence en 2006 et en 2007 ou une absence en 
2006 et une présence en 2007 (une seule personne dans ce cas).
Figure 1. – Itinéraires de prospection à la reherche de N. i. inaurata.
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Dix personnes ayant répondu « je ne sais pas », au sujet du statut de N. i. inaurata en 2006 
ou 2007, 71 questionnaires ont été exploités. Le tableau II présente la répartition du nombre de 
personnes par groupe et l’altitude moyenne de leur jardin.
TABLEAU II
Répartition du nombre de personnes par groupe et altitude moyenne de leur jardin
Groupe 1 : N. inaurata
présent en 2006 
mais absent en 2007
Groupe 2 : N. inaurata
absent en 2006 
et 2007
Groupe 3 : N. inaurata
présent ou absent 
en 2006 mais présent 
en 2007
nombre 26 17 28
Altitude moyenne 556,0 m 523,3 m 746,7 m
Écart-type de l’altitude moyenne 166,7 m 153,2 m 220,7 m
L’altitude moyenne des jardins des personnes du groupe 1 est très signifi cativement infé-
rieure à celle des jardins des personnes du groupe 3 (Tab. II ; test Z ; P < 0,01). Il en est 
de même pour l’altitude moyenne des jardins des personnes du groupe 2 (Tab. II ; test Z ; P 
< 0,01). D’autre part, l’altitude moyenne des jardins des groupes 1 et 2 ne diffère pas de façon 
signifi cative (Tabl. II ; test Z).
Même si les effectifs des échantillons ne permettent pas de calculer avec précision les 
altitudes moyennes, l’observation d’une diminution de la présence de N. i. inaurata entre les 
années 2006 et 2007 se fait à une altitude très signifi cativement inférieure à celle de l’observa-
tion d’une situation stationnaire. Lors de la lutte antivectorielle, les traitements ont été concen-
trés sur les zones à forte densité de population et dans la zone d’infl uence supposée de A. 
albopictus, c’est-à-dire dans une zone longeant les côtes à une altitude inférieure à 1000 m.
ÉCHANTILLONAGE DE N. I. INAURATA
La position des différents spécimens de N. i. inaurata le long des routes prospectées est 
présentée sur la fi gure 3. Dans la zone démoustiquée entre le 31.VIII.2006 et le 14.IV. 2007, 
Figure 2. – Evolution de la présence des néphiles dans les jardins des personnes sondées.
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seuls des individus isolés de N. i. inaurata peuvent être rencontrés. Dans la zone non démous-
tiquée, les groupes d’au moins 5 individus représentent les 2/5 des observations.
Si on subdivise les différentes zones prospectées en linéaires de 500 m, il en ressort que la 
densité de N. i. inaurata inaurata dans les sections situées dans les secteurs non démoustiqués 
est très signifi cativement plus importante que celle dans les secteurs démoustiqués au cours des 
derniers mois (Fig. 3, test U, p < 0,01).
DISCUSSION
Le fait que l’on constate une diminution de la population de N. i. inaurata dans les jar-
dins, coïncidant avec l’usage à grande échelle d’insecticide dans la lutte contre A. albopictus 
en 2006 et le fait que les densités de N. i. inaurata sont très signifi cativement inférieures dans 
les zones ayant été soumises aux traitements insecticides que celles dans les zones non traitées 
démontrent l’action négative de ces traitements sur les populations de N. i. inaurata. Les néphi-
les sont des araignées peu mobiles. Tout au plus, pour un individu donné, on pourra observer 
sur deux ou trois jours un déplacement de quelques mètres. Ainsi les différences observées 
entre les différentes zones prospectées ne peuvent être le fait d’un déplacement d’individus à 
cause de l’effet répulsif de l’insecticide.
En plus de la diminution très marquée des densités, les traitements chimiques ont été 
accompagnés de la disparition des groupes d’araignées vivant dans un ensemble de toiles inter-
connectées. Cette disparition peut être due à un effet létal ou sublétal des insecticides, ou 
encore à une diminution de la disponibilité en proies. Rypstra (1985) a démontré une corré-
lation entre une faible densité de proies et une diminution de la propension au regroupement 
Figure 3. – Localisation des individus isolés et des groupes de Nephila i. inaurata observés lors des prospections 
sur les trajets A, B et C.
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chez N. clavipes. En outre le fait de se retrouver isolées expose les araignées à une pression de 
prédation plus importante (Hodge & Uetz, 1992).
Si l’étude sur les effets à court terme de l’impact de la lutte antivectorielle a montré un 
impact nul sur des femelles adultes de N. i. inaurata (Rochat & Gasnier, 2006), il n’en est pas 
de même sur l’impact à moyen terme. Dans l’étude de Rochat & Gasnier (loc.cit.), les spéci-
mens testés n’ont été exposés qu’une seule fois à l’insecticide pulvérisé par un véhicule 4x4. 
Il est à noter que lors de cette étude, les araignées ont été placées à une distance de 25 m (4 
individus) ou de 50 m (2 individus) de la trajectoire du véhicule. Or les auteurs concluent eux-
mêmes qu’à environ 25 m du passage du véhicule, pour l’ensemble des espèces testées, les taux 
de survie des spécimens exposés et ceux des spécimens témoins ne sont plus signifi cativement 
différents.
Le protocole de mise en œuvre de la lutte adulticide prévoit deux pulvérisations nocturnes 
par véhicule 4x4 (pulvérisation ULV) espacées de 4 jours et une pulvérisation à dos d’homme 
(pulvérisation classique) de deltaméthrine le jour suivant la première pulvérisation ULV.
Les néphiles sont des araignées qui se tiennent constamment au centre de leur toile, de 
jour comme de nuit. Ceci les rend donc vulnérables aux aérosols qui peuvent soit les toucher 
directement, soit contaminer la toile. La toile de N. i. inaurata pouvant avoir plus de 70 cm 
de diamètre, elle constitue un piège très effi cace pour les particules d’aérosols. Dans ce cas, 
lorsque les araignées consomment une proie, elles ingèrent l’insecticide, de même lors des 
opérations de restauration de leur toile (Ludy & Lang, 2006). En effet, lorsque les toiles sont 
abîmées, les araignées consomment les fi ls endommagés. Cette opération de recyclage des 
fi ls de soie expose ainsi largement les araignées aux insecticides capturés par la toile. Ainsi, 
si l’on considère que l’action de l’insecticide utilisé est de 2 à 3 jours (Tasei, 1996), lors de la 
mise en œuvre du protocole de lutte antivectorielle, les araignées qui se situent dans la zone 
traitée sont soumises à l’action de l’insecticide pendant au moins une semaine. Malgré la taille 
des femelles adultes, N. i. inaurata peut donc accumuler une dose d’insecticide suffi samment 
importante pour en subir les effets néfastes. Les individus juvéniles sont a priori plus sensibles 
car possédant un rapport surface / volume plus élevé que les spécimens femelles adultes, ce qui 
fait qu’ils peuvent absorber proportionnellement plus d’insecticide en cas d’exposition.
Au stade de l’étude, il est diffi cile de dire comment s’est réalisé l’impact des traitements 
insecticides. Y a-t-il eu une surmortalité directement liée au traitement ? Ou alors, l’impact 
s’est-il manifesté par des troubles du développement lors des mues ou par des troubles liés à 
la reproduction, comme cela a pu être observé chez une autre araignée (Tietjen, 2006) ? Il est 
aussi envisageable qu’une diminution des densités des proies de N. i. inaurata sous l’effet des 
insecticides ait pu provoquer la baisse des effectifs de l’araignée en zone démoustiquée. L’épi-
démie de Chikungunya étant heureusement terminée à la Réunion et avec elle les traitements 
insecticides massifs ces questions risquent de demeurer sans réponse.
Il reste cependant à étudier la capacité des populations de N. i. inaurata à retrouver des 
effectifs et une distribution comparables à la situation précédant la lutte antivectorielle. La 
prochaine campagne de prospection en 2008 sera élargie à l’ensemble de la région Sud de 
l’île. La question de l’impact des insecticides sur les autres araignées demeure posée. On peut 
s’interroger sur le devenir des espèces qui tissent leur toile tous les soirs et qui les recyclent au 
lever du jour à l’instar de certaines Araneidae.
D’autre part les toiles des grosses araignées constituent l’habitat d’araignées kleptopara-
sites. A la Réunion, trois espèces sont susceptibles de coloniser les toiles de N. i. inaurata dont 
une est endémique de la Réunion (Lopez, 1986 & 1990). De par leur rapport surface / volume 
élevé, ces petites araignées sont certainement plus sensibles aux insecticides présents dans 
l’environnement. De plus, la disparition des toiles interconnectées et la diminution des densités 
de N. i. inaurata dans les zones démoustiquées correspondent à une raréfaction des habitats 
potentiels et une diminution de la prévisibilité de l’environnement pour les araignées klepto-
parasites. Les toiles des néphiles répondent à ce titre au modèle de la biogéographie insulaire 
(Agnarsson, 2003) et la diminution des toiles interconnectées, associée à une diminution des 
toiles solitaires, peut conduire à une augmentation de la fréquence des extinctions locales des 
populations d’espèces kleptoparasites.
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